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Préambule

Le présent document est inspiré du texte mis à la disposition de la communauté des utilisa-
teurs FreeBSD par H. Dr. Konrad HEUER, Gesellschaft für Wissenschaftlische Datenverarbei-
tung mbh Göttingen. Ce document est basé sur la branche 4. de FreeBSD. Intitulé "FreeBSD les
premiers pas" il est daté de juin 2001 et est rédigé en langue allemande. Il n’a, selon l’auteur,
fait l’objet d’aucune actualisation et n’a jamais, à sa connaissance, été traduit en français. C’est
donc, avec l’aimable autorisation de M. HEUER que j’ai entrepris de m’inspirer de son travail
pour construire le texte que je mets à mon tour à votre disposition. Le texte initial que j’ai adapté
aux branches 5 et 6 de FreeBSD, représente le chapitre 2 du présent document.

Dieses Dokument ist eine freie Übersetzung von der Brochüre "FreeBSD, die erste Schritte"
von H. Dr. Konrad HEUER, Gesellschaft füt Wissenschaftlische Datenverarbeitung mbh Göt-
tingen. Diese Brochüre, original in deustche Sprache, stammt aus Juni 2001 und wurde bis jetzt
nicht in französiche Sprache übersetzt. Mit der Genehmigung von H. Dr. HEUER habe ich also
die Übersetzung durchgeführt und, aufbauend auf dieser Arbeit, die Palette der angesprochene
Themen erweitert.



Chapitre 1

Avant-propos

Note : L’essentiel de ce chapitre est articulé sur une traduction libre du document d’origine
cité dans le préambule. Traduction libre signifie que je me suis à l’occasion, écarté de l’original,
soit pour apporter ma touche personnelle, soit pour adapter le propos aux versions actuelles de
FreeBSD.

1.1 Mes objectifs
Mon objectif en rédigeant la présente documentation est de regrouper dans un document de

synthèse les informations de base ainsi que les trucs et les astuces qui m’ont rendu service dans
ma découverte de FreeBSD.
Je n’ai pas la prétention de doubler Le Manuel mais simplement, en abordant d’une façon per-
sonnelle les sujets qui m’ont occupé plus ou moins longtemps, de donner un éclairage nouveau
et, du moins je l’espère, un sérieux coup de main au lecteur de ce document.
Contrairement au monde LINUX ou les contributeurs, nombreux, ont fait d’Internet une im-
mense bibliothèque, le monde FreeBSD reste moins bien documenté et très centré sur le fameux
manuel, certes très bien fait mais qui vous laisse sans secours si l’explication fournie ne vous a
pas permis d’allumer la petite lanterne.
Cette situation semble être un peu particulière à notre pays (la fameuse exception française ?)
car les anglo-saxons sont mieux documentés. Malheureusement je ne pratique pas couramment
leur langue même si je la lis avec une efficacité moyenne. Par contre nos amis d’outre-Rhin
fournissent une documentation importante et fraiche, en particulier le site BSDforen.de que je
vous recommande (si vous pratiquez la langue de Schumi).

1.2 Version FreeBSD décrite
J’ai découvert FreeBSD avec la version 5.1 grâce à des CD joints à la revue LINUX CD

juillet-aout 2003. Le présent document donne donc, pour la partie que j’ai rédigé moi-même, des
indications valables pour les versions 5.1 et suivantes jusqu’à la 6.0. Je n’ai aucune expérience
de la branche 4 mais si je compare ce que je sais de la branche 5 à ce qui a été écrit par
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M. HEUER les différences, n’invalident pas l’intérêt de ce document pour un utilisateur de la
branche 4.
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Chapitre 2

FreeBSD pour l’utilisateur débutant

2.1 FreeBSD et les autres systèmes d’exploitation open source

2.1.1 L’histoire des UNIX
Au siècle dernier (déjà), dans les années 60, plusieurs sociétés américaines se regroupèrent

pour participer conjointement au développement d’un système d’exploitation nommé MUL-
TICS (Multiplexed Information and Computing Service) qui devait, en utilisation multi-utilisateur,
offrir une interface de travail orientée dialogue. Les progrès trop lents du projet ont conduit
AT&T à s’en retirer à la fin des années 60. Ken THOMPSON et Dennis RITCHIE, salariés de
AT&T et collaborateurs de ce projet développèrent alors en assembleur un système nettement
moins ambitieux et destiné, dans sa forme d’origine, à tourner sur PDP-7, un calculateur produit
par DIGITAL EQUIPMENT. Plus ou moins par dérision ils appelèrent ce nouveau venu UNICS
(Uniplexed Information and Computing Service).
En 1973 le système, entre temps réécrit en langage C, était rebaptisé UNIX. Les universités
américaines bénéficièrent de copies libres et le Computer Science Research Group (CSRG) de
l’Université de BERKELEY en Californie fut dès lors le point de départ d’une nouvelle branche
UNIX divergeante de la voie suivie par AT&T.
Les produits issus du CSRG, nommés Berkeley Software Distribution, furent longtemps dési-
gné par le vocable BSD-UNIX. La dernière version sortie avant la dissolution du CSRG porte
le numéro 4.4BSD et a été publiée en 1994. La branche AT&T quand à elle déboucha en 1989
sur UNIX System V (SVR4) qui comportait d’importants emprunts à 4.3BSD. En 1993 AT&T
vends le système UNIX à Novell qui le vends à son tour à The Santa Cruz Operation. En
2001 c’était au tour de CALDERA, un distributeur de LINUX, de détenir les droits sur SCO
OpenServer-UNIX issu de SVR4.
En mars 2003 SCO Group attaque IBM, qui avait rejoint le camp des acteurs LINUX de pre-
mier plan, pour avoir divulgué des parties du code source d’origine d’UNIX. Cette action a été
suivie d’actions similaires à l’encontre de Novell, Daimler Chrysler et AutoZone. A l’heure ou
j’écris ces lignes ces affaires ne sont pas jugées. L’éditeur de Redmond, pourtant peu suspect
de vouloir se lancer dans un système UNIX qui ne ferait que concurrencer son propre système
d’exploitation semble compter parmi le tout petit nombre d’entreprises à avoir fait l’acquisition
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d’une licence.
Le système BSD a marqué de façon importante le monde UNIX et certaines caractéristiques

typiques de BSD sont devenues de quasi-standards d’UNIX au même titres que des éléments
typiques AT&T. La majorité des systèmes UNIX actuels utilisent un mélange des deux branches
et privilégient souvent soit l’une, soit l’autre des variantes.
Les distributions commerciales (parmi lesquelles AIX, COMPAQ Tru64, UNIX, HP/UX, IRIX,
MacOSX, SCO UNIX, Solaris/SunOS, UNICOS) cotoient les distributions libres dérivées de
UNIX-BSD, Darwin, FreeBSD, NetBSD et OpenBSD ainsi que des systèmes apparentés UNIX
libres tels que LINUX.
Le vocable UNIX généralement employé dans son sens le plus large, désigne tous les dérivés
UNIX, y compris LINUX. Fondamentalement il convient toutefois de se souvenir que UNIX
est une marque déposée, les droits sur la marque ont été transférés par Novell au consortium
X/OPEN. L’emploi libre du terme UNIX dans ce document ne doit pas masquer à l’attention du
lecteur les restrictions légales qui s’imposent.

2.1.2 FreeBSD et les systèmes BSD
FreeBSD et NetBSD se développent depuis le début des années 90 et sont le fruit de la vo-

lonté de porter BSD sur des systèmes à base de processeurs Intel 80386. Par suite d’un problème
juridique opposant l’Université de Berkeley à AT&T les systèmes BSD connurent une période
d’incertitude. Le milieu des années 90 vit les choses se calmer et le système BSD continua son
développement :

– Le projet FreeBSD met l’accent sur la volonté d’obtenir un système aussi efficace que
possible sur les plateformes les plus courantes à base de processeurs Intel et Alpha.

– Le projet NetBSD s’attache à donner naissance à des portages très divers. A ce titre
NetBSD est certainement, et de très loin, le système d’exploitation qui est porté sur le
plus de plateformes différentes. On a coutume de dire d’une machine que si elle com-
porte un processeur alors on doit pouvoir y faire tourner NetBSD.

– OpenBSD s’est fixé pour objectif d’être le système le plus sécurisé possible et est géné-
ralement reconnu comme tel.

– BSDI Internet Super Server est une variante commerciale de BSD destinée à des proces-
seurs Intel. La Société BSDI a été fondée par d’anciens collaborateurs de l’Université de
Berkeley.

– Darwin est un système open source fruit du travail de Apple pour créer son nouveau
système MacOSX. Il ne tourne de façon fiable que sur des machines à base de processeur
IBM Power-PC.

– MacOSX est le nouveau système commercial d’Apple basé sur un noyau de la famille
BSD et étayé par de nombreux emprunts à FreeBSD et NetBSD. Grâce à MacOSX on
peut considérer que BSD, sous une interface graphique typique de Apple, est de tous les
UNIX celui qui est à ce jour le plus répandu.
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2.1.3 Linux
Linux est apparu en 1991 et constitue une branche totalement nouvelle de la famille UNIX.

Le différent juridique entre l’Université de Berkeley et AT&T justifiait le développement d’un
système d’exploitation libre apparenté UNIX mais distinct de celui-ci. Linux se trouve présenté
sous forme de distributions de différentes origines, par exemple Debian, Mandrakelinux, Red-
Hat, Slackware, SuSE qui se distinguent essentiellement les unes des autres par leur ergonomie
d’installation et d’administration.

2.1.4 Un choix douloureux
Du fait de l’existence de toute une série de systèmes d’exploitation libres la question du

choix du système revêt une importance tout à fait majeure. Quelques points forts des systèmes
BSD ont été cités plus haut. Le gros argument plaidant en faveur de Linux est sa popularité.
Certes le monde Linux se décompose en plus de 100 distributions différentes, masse dont
émergent toutefois 6 à 7 distributions majeures, mais la caractéristique essentielle et commune
de toutes ses distributions est l’effort constant tendant à simplifier autant que faire se peut les
interfaces d’installation et d’administration. FreeBSD reste le système le plus puissant, en par-
ticulier pour faire tourner des serveurs, même si des défauts graves qui ont affecté les anciennes
distributions de Linux ont entre temps été corrigés. Au contraire de la majorité des distributions
Linux, FreeBSD et à fortiori NetBSD et OpenBSD, sont beaucoup plus exigeants pour le dé-
butant. La documentation est essentiellement disponible en anglais, et l’administration système
au delà des fonctions élémentaires, exige de l’entraînement et nécessite d’être un familier de la
ligne de commande et de l’emploi d’un éditeur de texte.
Il convient toutefois de noter que celui qui veut se familiariser avec les systèmes UNIX ne peut
guère faire de meilleur choix que celui d’un système BSD. Du fait que BSD a, dans une très
large mesure, marqué de son empreinte le monde UNIX l’utilisateur intéressé aura pratique-
ment à sa disposition une copie de l’original. La variété et la qualité de la palette des logiciels
d’application proposés, en particulier sur FreeBSD, ne souffrent d’aucune critique si on la com-
pare à l’offre LINUX. FreeBSD offre par ailleurs un niveau de compatibilité binaire avec Linux
qui lui permet de faire tourner pratiquement tout logiciel compilé pour Linux. La compatibilité
Linux est en fait essentiellement intéressant pour certaines applications commerciales. Pour ce
qui concerne les logiciels open source les différences de disponibilité entre Linux et freeBSD
sont tout à fait marginales. L’offre NetBSD et OpenBSD reste ici un peu en retrait, essentielle-
ment en ce qui concerne les applications commerciales.
Le projet XFree86 et plus récemment xorg supporte tous les systèmes d’exploitation libres de
la même façon. Il en découle que l’interface graphique ne peut en aucun cas servir à départager
les UNIX libres.
En résumé : Celui qui se décide à s’engager sur la voie FreeBSD plutôt que Linux doit se pré-
parer à parcourir un chemin caillouteux et escarpé, surtout s’il ne dispose que de connaissances
rudimentaires des systèmes UNIX. Par contre l’apprentissage en sera d’autant plus efficace.
Bien entendu l’emploi de Linux peut conduire lui aussi à développer ses connaissances de base
sur Unix mais de plus en plus les distributions modernes dispensent l’utilisateur de cet effort.
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2.1.5 Les coûts
FreeBSD, comme Linux et d’autres systèmes open source, est libre et disponible gratuite-

ment sur Internet. Il n’y a aucune licence à régler et la copie est légale. Des CD d’installation
peuvent être achetés dans les kiosques ou auprès des distributeurs de fournitures informatiques,
le prix d’achat couvrant dans ce cas les frais de distribution ainsi qu’un soutien au projet.

2.1.6 La désignation des versions FreeBSD
FreeBSD est un système d’exploitation qui est en permanente évolution sous l’effort conju-

gué de très nombreux développeurs. La branche la plus récente, en perpétuel changement est
désigné FreeBSD-current et n’est pas, en principe, adaptée à un usage de production, mais est
plutôt le champ de manoeuvre des développeurs et testeurs. Un branche nommée FreeBSD-
stable est destinée à la production et ne subit que des modifications mineures exigées par les
actualisations importantes ou les corrections. De proche en proche, à intervalle de trois mois en-
viron, la branche stable est gelée pour donner naissance à une version "millésimée", également
appelée release. Cette release ce retrouve sur les sites de téléchargements d’images ISO de CD.
L’actualisation d’une installation en exploitation est donc possible via les CD au rythme des
sorties de release ou alors, via Internet et en utilisant des logiciels spécifiquement conçus à cet
usage. Dans ce cas elle est possible quasiment en continu. Cette dernière méthode impose tou-
tefois une installation intiale et des compilations régulières des codes sources de l’ensemble des
composants du système.

2.2 Installation de FreeBSD

2.2.1 Les médias d’installation
Le programme d’installation FreeBSD offre la possibilité d’installer le système depuis plu-

sieurs type de supports. Nous décrirons dans la suite les deux méthodes qui présentent le plus
grand intérêt pratique.
Pour l’utilisateur qui ne dispose d’aucune connection type ADSL ou autre réseau haut débit
la meilleure solution est certainement l’installation à partir de CD. Une solution rapide pour
se procurer un tel jeu de CD est assurément de s’adresser à un revendeur comme IKARIOS
(http ://ikarios.com) qui assure une excellente prestation de vente par correspondance. Une li-
mitation toutefois, le jeu de CD vendu par IKARIOS est réduit à sa plus simple expression, deux
CD à l’heure ou j’écris ces lignes. Ces derniers contiennent certes l’essentiel mais ne peuvent
rivaliser avec des distributions Linux majeures fournies par le même revendeur en version 4,
5 ou 7 CD voir même plus. Une autre possibilité est de guetter chez votre marchand de jour-
naux habituel la sortie d’une revue qui comporterait un jeu de CD plus complet, des sorties
de 5 ou 6 CD sous cette forme devenant courantes. La revue LINUX CD centre de temps à
autre un numéro sur FreeBSD et y joint un jeu de CD, idem pour la revue LINUX+DISTRO
(http ://www.lpmagazine.org).
Bien entendu il reste la possibilité de télécharger une image ISO du premier CD d’installation,
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le plus important. Cette possibilité n’est toutefois raisonnable que si on dispose d’une connexion
ADSL ou d’un accès à un réseau haut débit.
Même si vous disposez d’une connexion haut débit le téléchargement d’ISO se justifie si vous
devez installer FreeBSD sur un parc comportant plusieurs unités. Dans le cas d’une seule ma-
chine l’installation via ftp décrite plus loin est généralement plus efficace.
Les chemins et répertoires intéressants sont regroupés dans l’annexe C***** et ne seront dési-
gnées dans la suite que par leur désignation abrégée. Le niveau le plus élevé d’un CD d’installa-
tion correspond généralement à un sous répertoire de release comme, par exemple /pub/FreeBSD/-
releases/i386/4.3-RELEASE.

2.2.2 Création d’une disquette d’installation
Lors d’une installation via CD l’emploi de disquettes n’est nécessaire que si le BIOS du PC

ne prend pas en charge le boot sur CD. Notez toutefois que, même si votre PC dispose d’un
BIOS moderne prenant en charge le boot su CD il reste nécessaire de paramétrer au préalable
ce BIOS de telle sorte que le lecteur de CD soit prioritaire sur le disque dur lors de la séquence
de démarrage. Dans cette configuration il n’est pas nécessaire de passer par la création d’un jeu
de disquettes. Celles-ci restent toutefois nécessaires en cas d’installation via FTP.
La procédure de réalisation de disquettes en utilisant un PC sur lequel tournerait le système
d’exploitation édité du côté de REDMOND (USA) est décrite dans ce qui suit. Cette procédure
s’applique aux moutures 95, 98 et ME, et partiellement à NT, 2000 et XP dans la mesure ou
fips.exe ne permet pas de modifier la taille d’une partition NT existante.
Pour une installation via FTP la première étape va consister à récupérer, sur un serveur FTP et à
les stocker en local, les images des différentes disquettes. Cette copie locale est aisée à réaliser
en utilisant Firefox, Netscape ou d’autres navigateurs. La liste ci-dessous montre, pour exemple,
le contenu du sous-répertoire floppies d’un serveur ftp correspondant à 4-3BSD-release.

Current directory is /pub/FreeBSD/releases/i386/
4.3-RELEASE/floppies.
Up tu higher level directory
CHECKSUM.MD5 256 bytes Sat Apr 21 13:22:00 2001
README.TXT 2 Kb Sat Apr 21 13:22:00 2001
boot.flp 2880 Kb Sat Apr 21 13:22:00 2001
fixit.flp 1440 Kb Sat Apr 21 13:22:00 2001
kern.flp 1440 Kb Sat Apr 21 13:22:00 2001
mfsroot.flp 1440 Kb Sat Apr 21 13:22:00 2001

Nous avons besoin ici des fichiers kern.flp et mfroot.flp qui peuvent être téléchargés simple-
ment par clic droit sur le nom de fichier et choix de l’entrée ad-hoc du menu qui s’affiche alors.
Copiez par exemple ces fichiers dans c :\temp\ ou tout répertoire dans lequel vous pourrez
les retrouver facilement. Copier de la même façon le fichier fdimage.exe contenu dans le sous
répertoire tools.
Pensez à rapatrier si nécessaire fips.exe et la documentation correspondante fips.doc, tous deux
également rangés dans tools. Fips.exe peut alors être utilisé pour redimensionner la partition et
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faire de la place pour une partition FreeBSD. J’attire votre attention que l’emploi de fips peut
être très lourd de conséquences. La première précaution est donc de faire au préalable, une sau-
vegarde des données importantes contenues sur le disque après quoi la lecture attentive de la
documentation de fips constituera la seconde étape indispensable car, cela va sans dire, vous
avez, vous, l’habitude de lire attentivement les documentations avant de foncer la tête baissée,
non ?
Il est maintenant temps de copier les images des disquettes au moyen du programme fdi-
mage.exe sur deux disquettes vides. A cette fin ouvrez une fenêtre DOS et tapez :

cd c:\temp
fdimage -v kern.flp a:
fdimage -v mfsroot.flp a:

en pensant évidemment à changer la disquette entre les deux lignes fdimage. Vous disposez
maintenant des deux disquettes de boot que vous étiquetez avec soin.
Vous avez bien évidemment la possibilité de créer ces disquettes depuis un CD FreeBSD même
si celui-ci ne peut être lancé directement pour cause de BIOS trop ancien. La syntaxe devient
dans ce cas (on supposera que d : désigne le lecteur de CD) :

cd d:\tools
fdimage -v ..\floppies\kern.flp a:
fdimage -v ..\floppies\mfsroot.flp a:

Bien évidement dans ce cas vous trouvez le programme fdimage dans le sous répertoire tools
du CD.

2.2.3 Variante utilisant Smart Boot Manager
Dans le cas ou le PC ne veut pas booter sur CD mais que vous souhaitez malgré tout instal-

ler à partir de votre jeu de CD (pas via FTP), il existe une autre solution qui consiste à utiliser
une disquette SBM (Smart Boot Manager). La méthode de création de la disquette est assez
semblable à ce qui a été décrit plus haut. Il suffit de récupérer l’image d’une disquette bootable
SBM c’est à dire le fichier sbootmgr.dsk, par exemple sur le site :
http ://slackware.at/data/slackware-current/rootdisks/
puis de le transférer sur une disquette comme décrit plus haut.
A l’énoncé l’avantage n’est pas évident. Une fois que vous aurez goûté vous verrez immédiate-
ment la puissance et surtout l’universalité de cet outil. Non seulement il permet, en choisissant
simplement la bonne option du menu qui s’affiche, de booter depuis le CD même si le BIOS
est récalcitrant, trop vieux ou mal configuré, mais de plus SBM permet de booter depuis un
disque dur donc le secteur de boot serait endommagé. Bien entendu, et c’est un intérêt essentiel
de cette solution, rien ne vous empêche de démarrer, même sur une machine un peu ancienne,
n’importe quel CD bootable, FreeBSD mais aussi Linux, qu’il s’agisse de CD d’installation ou
de live CD ces petites merveilles qui permettent de lancer un système d’exploitation de votre
choix sans rien installer sur le PC. Une disquette SBM, un live CD et éventuellement une clef
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USB dans la poche et vous voilà paré pour travailler sur n’importe quelle machine pourvu qu’il
s’agisse d’un PC à peu près potable ! Admettez que SBM ouvre des perspectives qui sont pour
le moins intéressantes.

2.2.4 Création de disquettes à partir d’un système FreeBSD ou Linux
Les paragraphes précédents décrivent la procédure de création d’une disquette (une paire..)

depuis une machine utilisant le système de Redmond. Vous avez bien entendu la possibilité de
faire exactement le même travail depuis toute machine qui utiliserait un système d’exploitation
UNIX-like. La syntaxe de la copie devient alors :

dd if=kern.flp of=/dev/fd0
dd if=mfsroot.flp of=/dev/fd0

La commande dd est une commande de copie de base présente (sauf erreur) sur toute ver-
sion FreeBSD ou Linux. Il n’y a donc pas à se soucier de récupérer le programme de copie
qui convient. Selon le système et sa configuration vous risquez d’être contraint de passer sous
compte root (administrateur) pour avoir l’autorisation d’accéder au lecteur de disquette.

2.2.5 Reboot depuis CD ou disquettes
Après avoir généré les deux disquettes le PC peut être rebooté. Utiliser en premier lieu la

disquette kern, laisser le processus de boot se dérouler jusqu’à obtenir un message vous invitant
à remplacer cette disquette par la disquette mfsroot.
Si vous envisagez d’installer depuis le CD mais que le boot depuis CD n’est pas possible il
conviendra d’insérer le CD à cette étape.
FreeBSD commence alors la scrutation du matériel constituant la machine et ses périphériques
raccordés. Pendant ce processus l’écran montre une liste de ligne qui, typiquement, ressemblent
à la ligne suivante :

ata0: at 0x1f0 irp 14 on atapci0

Cette ligne signifie que le premier adapteur IDE est accessible à l’adresse hexadécimale 0x1f0,
qu’il utilise l’interruption 14 du processeur. L’utilisateur qui ne comprend pas ces termes peut
très bien les ignorer sans conséquence domageable sur l’emploi de son PC. Un boot terminé
avec succès fini par afficher le menu reproduit figure 2.1 page 10.

Les différentes options de la liste peuvent être sélectionnés :
– soit par action sur les touches fléchées bas et haut,
– ou en tapant la première lettre de la ligne.

Souvenez vous définitivement de ceci : La toute première chose à faire, s’il y a le moindre doute
sur la configuration du clavier, est de sélectionner l’option Keymap afin de choisir le clavier que
vous utilisez, généralement pour la majorité des lecteurs de ce document le clavier français
avec accents. La figure 2.2 page 10 montre le menu déroulant permettant la sélection du clavier.
Note : Les illustrations sont tirées de copies d’écrans réalisées sur FreeBSD 6.0-CURRENT. Il
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FIG. 2.1 – Ecran sysinstall

FIG. 2.2 – Sélection clavier
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se pourrait fort bien que des versions plus anciennes offrent un aspect et une ergonomie légère-
ment différentes, ne soyez donc pas surpris.

2.2.6 Allons-y !
Note préliminaire : Le programme qui s’exécute automatiquement lorsqu’on lance une ins-

tallation est /stand/sysinstall. Vous aurez la possibilité, une fois l’installation effectuée, de reve-
nir à tout moment sur la plus grande partie des options d’installation en relançant simplement ce
programme depuis votre disque dur en tapant /stand/sysinstall, évidemment sous compte root !

L’installation recommandée est celle qui est désignée dans le menu principal de sysinstall
pas "Standard". Nous allons suivre la démarche proposée pas à pas. L’ergonomie du programme
d’installation est invariable quel que soit le menu affiché, sélection de la ligne par frappe du
premier caractère ou action sur les flèches haut et bas, coche d’une case d’option par action sur
la barre espace, validation avec la touche Entrée. Les boutons situés en bas d’écran, typiquement
nommés OK, Cancel etc... peuvent être parcourus au moyen de la touche tabulation ou des
touches fléchées droite et gauche ( <- -> ) et validés avec

ENT ER

. Les différentes étapes d’une installation sont détaillée ci-après.

2.2.7 Partitionnement d’un disque dur
Une fois validée l’option installation "Standard" du menu d’accueil de sysinstall un message

s’affiche en travers de votre écran vous avertissant que l’étape suivante va consister à utiliser
FDISK pour procéder au partitionnement du disque. Validez ce message, l’écran de FDISK
s’affiche alors, titré "Fdisk Partition Editor".

FreeBSD peut parfaitement coexister avec beaucoup d’autres systèmes d’exploitation sur le
même PC. Bien évidemment chaque système d’exploitation à besoin d’un emplacement bien
délimité sur le disque (ou les disques) du PC. Ceci est rendu possible parce qu’un disque peut
être divisé en partitions. Dans le monde FreeBSD on nomme slice (tranche) une partition.
Un disque dur peut être divisé en un maximum de 4 partitions primaires. Une partition étendue
est en fait une partition primaire que DOS ou Windows recoupe en partitions logiques.
Nota : Dans la terminologie courante FreeBSD une partition primaire est nommé slice (tranche),
les découpages de cette tranche, obtenus par disklabel (voir plus loin), sont nommés partitions
et correspondent donc un peu, au moins dans leur principe, aux partitions logiques connues dans
le système de REDMOND.
FreeBSD nécessite une partition primaire pour s’installer. Bien entendu celle-ci doit être de
taille suffisante pour héberger le système. Plus haut nous avons évoqué l’emploi du logiciel
fips.exe permettant de redéfinir le partitionnement d’un disque. Cet outil permet, en particulier,
de réduire la taille de la partition d’origine et de créer ainsi une seconde partition dédiée à
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FIG. 2.3 – Ecran Fdisk

FreeBSD.

Au lancement FDISK montre les partitions déjà présentes sur le disque et la place dispo-
nible. Les données chiffrées indiquant les tailles sont calculées en blocs de 512 octets. Un espace
libre de 1 Go correspond donc dans cette unité à 20971152. Si plusieurs disques sont implantés
sur le PC, FDISK permet d’y accéder séquentiellement ou alors de sélectionner le disque qui
vous intéresse en cochant la case correspondante. Les touches de menu disponibles sont résu-
mées dans la partie inférieur de l’écran.
A la sortie du programme FDISK celui-ci propose l’installation du FreeBSD Boot-Manager sur
le disque concerné. Le boot-manager est le programme d’amorçage qui permet de sélectionner
le système d’exploitation à charger. A priori dans une utilisation classique il n’y a aucune raison
de ne pas l’installer. Notez à cet endroit qu’en cas d’erreur, de mauvaise sélection etc il vous
reste toujours la possibilité pour "rattraper" la situation d’utiliser la disquette SBM décrite au
paragraphe 2.2.3 page 8.

Quelle doit être la taille d’une partition FreeBSD ? Assurément on pourra faire une ins-
tallation minimaliste avec une partition de 200 Mo mais on fera alors l’impasse sur le plaisir
d’utiliser X-window. Une petite installation permettant l’emploi de X-window et de quelques
logiciels pourra tenir sur 500 Mo. Il est toutefois recommandé, si la place ne fait pas défaut sur
le disque, de consacrer au moins deux gigaoctets à la nouvelle partition. On considère généra-
lement que pour un poste utilisateur une taille de 4 Go est tout à fait suffisante et confortable.

Dans l’élaboration du schéma de partitionnement il conviendra de tenir compte d’une limite
imposée par certains BIOS anciens et qui n’était pas capables de booter une partition située au
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FIG. 2.4 – Ecran d’installation manager de boot

FIG. 2.5 – Ecran Disklabel
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delà du cylindre 1024. Un cylindre est en fait une division du disque. Les disques modernes
ayant tous plus de 1024 cylindres leur adressage s’effectue, avec les BIOS modernes, de façon
indirecte faisant apparaître un nombre réduit de cylindres fictifs (Mode LBA).
Il peut toutefois arriver que vous soyez confrontés à ce problème et qu’une nouvelle partition
soit trop "loin" dans le disque pour être bootable. L’exemple qui suit présente le cas d’un parti-
tionnement pour deux systèmes, Windows et FreeBSD :

– Partition primaire DOS/Win de 2 Go
– Partition primaire FreeBSD de 4 Go
– Partition étendue DOS/Win sur le reste du disque soit 9 G0 si le disque est de taille 15

Go.
Win montrerait donc deux unités de disque, C : et D :, l’unité D : étant préférentiellement
destinée à abriter les programmes et données utilisateurs.
Le partitionnement est bien entendu simplifié dans le cas de la présence d’un second disque dur
qui peut être entièrement mis à disposition de FreeBSD. Dans ce cas FDISK laisse le premier
disque intact, à ceci près que le boot manager devrait toutefois y être inscrit.
La procédure la plus simple consiste évidemment, pour une première installation, à installer
FreeBSD sur un disque entièrement dédié à ce système d’exploitation. Dans ce cas, le plus
simple une fois arrivé à l’écran FDISK, est de taper simplement A pour signifier d’utiliser tout
le disque, suivi de Q pour quitter après enregistrement des paramètres.
Une fois le repartitionnement mis en place avec succès on peut considérer avoir achevé une
bonne partie de l’installation de FreeBSD.
Au sortir de cette étape une boite de dialogue s’affiche maintenant vous demandant si vous
souhaitez installer le boot manager. Son titre est explicite : "Install Boot Manager for drive
ad0 ?". Toujours en se plaçant dans l’hypothèse la plus simple, validez simplement le choix
proposé par défaut c’est à dire l’installation sur le MBR (Master Boot Record). Sans vouloir
entrer dans les détails le boot manager est le programme qui, au lancement, va permettre de
sélectionner le système d’exploitation à lancer. Il peut être présent sur disquette. Voir plus haut
paragraphe 2.2.3 page 8. En règle générale le boot manager est toutefois installé tout au début
du premier disque dur reconnu. Il n’est absolument pas nécessaire d’installer le boot manager
FreeBSD pour lancer FreeBSD. De nombreux boot manager peuvent faire l’affaire, y compris
éventuellement celui qui est déjà en place (lilo, grub, GAG etc...).

2.2.8 Découpage d’une partition FreeBSD
Le choix du boot manager étant fait l’affichage passe à une nouvelle bannière vous avertis-

sant que l’étape suivante va consister à créer une partition BSD dans le volume de la partition
fdisk créée plus haut. Validez pour arriver à un nouvel écran portant comme titre "FreeBSD
Disklabel Editor". Voir figure 2.2.7 page 13.

FreeBSD tourne sur un grand nombre de plateformes sur lesquelles il n’est pas toujours
possible de partager le disque dur en partitions BIOS comme on le fait couramment sur un PC.
C’est pour cette raison que FreeBSD utilise son propre système de découpage nommé Disk
Label qui permet de partager la partition primaire affectée à FreeBSD en zones réservées au
système, au swap, aux données utilisateurs etc...
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Le travail à faire ici va être de fixer la taille et la répartition des différentes zones. Les
administrateurs confirmés souhaiterons certainement faire de la coupe sur mesure. Le débutant
pourra fort bien utiliser la solution offerte en "près à porter" en validant le partitionnement
automatique au moyen d’une simple frappe de la touche A ce qui réalise cette partie du travail
automatiquement après quoi une frappe sur Q permet de quitter l’éditeur en enregistrant les
nouveaux paramètres.

2.2.9 Choix de l’étendue de l’installation
Nouvel écran, nouveau titre "Choose Distributions". Quel système voulez-vous installer,

plus précisément que souhaitez vous installer ?
Quelques éclaircissement sont souhaitables à cet endroit. Une installation FreeBSD doit com-
porter l’installation de base minimale (A), essentiellement le noyau, les interpréteurs de ligne
de commande, la documentation on-line et les fichiers de configuration. A cette installation de
base on peut alors typiquement ajouter le système X-window (B) issu du projet XFree86 et qui
procure le confort de l’interface graphique, et enfin (C) des programmes additionnels sélection-
nés dans les quelques 10000 portages présents dans la palette FreeBSD. Parmi ceux-ci des jeux
comme Xlincity, des éditeurs de texte comme emacs, des logiciels de traitement d’image, The
Gimp ou des "pack office" comme Open Office.
A ce stade de l’installation on s’intéressera surtout aux logiciels des familles A et B ! Le plus
souvent les logiciels de la famille C seront installés ultérieurement.
L’utilisateur entraîné utilisera ici l’option Custom qui lui permettra de fixer lui-même la palette
des logiciels à installer. Un débutant pourra simplement choisir l’option X-user laquelle est
bien adaptée à une entrée en matières s’effectuant dans de bonnes conditions. Gardez présent à
l’esprit qu’il sera toujours possible par la suite de revenir sur cette partie de l’installation pour
rajouter des applications laissées de côté dans un premier temps.

2.2.10 Le système de ports FreeBSD
L’écran suivant "User Confirmation Requested" vous demande si vous souhaitez installer

les ports FreeBSD.
Voici de quoi il s’agit. Le système de ports FreeBSD permet l’installation à posteriori d’applica-
tions additionnelle de la classe C évoquée plus haut. Un port est un ensemble constitué d’un tout
petit nombre de fichiers assemblés selon un schéma presque toujours semblable et qui comporte
notamment :

– un fichier décrivant le port
– la liste des fichiers installés par le port
– les signatures MD5 des fichiers source et des patchs
– et bien entendu le Makefile

Ce dernier fichier est le plus important puisqu’il contient toutes les instructions nécessaires à
la récupération des sources, à leur compilation et à leur installation. Il contient également les
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FIG. 2.6 – Ecran de choix de l’étendue d’installation

instructions de nettoyage permettant, après compilation, de se débarrasser des fichiers inter-
médiaires qui n’ont plus d’utilité. Un chapitre sera consacré plus loin (section 3.2 page 39)
à l’utilisation de l’arbre des ports. Même si un port ne contient aucun code source et s’il ne
contient que le fil conducteur permettant de trouver les sources et de les compiler, prévoyez tout
de même que l’arbre des ports occupera environ 70 Mo. Ne comptez pas utiliser cet arbre des
ports et les possibilités fantastiques qu’il offre à moins de disposer d’une ligne ADSL ou de tout
autre accès à un réseau haut débit. Une simple liaison 56k est notoirement insuffisante.
L’utilisateur débutant et peu familiarisé avec la compilation des logiciels (un monstre comme
KDE va, suivant la puissance de votre machine, occuper le processeur toute une nuit et peut-
être plus...) pourra recourir à l’installation de packages pré-compilés présents soit sur les CD
d’installations si vous disposez d’un jeu de CD plus complet que le CD de départ, ou alors télé-
chargement via FTP.
Selon votre cas vous répondrez donc oui ou non à la question posée ici.

2.2.11 Le système X-window
On supposera ici, et ce sera le cas le fréquent, que vous avez sélectionné X-User dans l’écran

"Choose Distributions". Le menu qui vous est présenté maintenant permet de paramétrer votre
environnement graphique. Comme vous avez sélectionné X-user plus haut vous trouvez à cet
endroit un choix prédéfini. Ce choix est largement suffisant pour une installation de départ. En
fait le menu est composé de 4 options, retour à l’écran précédent, basic, server et fonts. Toutes
les options de "basic" sont validées par défaut (FreeBSD 6.0). Si vous connaissez le type de la
carte graphique qui équipe votre machine il peut être intéressant de jeter un oeil au sous-menu
Server. Certaines cartes disposent d’un serveur X spécifique qui exploitent parfaitement les pos-
sibilités des cartes supportées. A défaut de savoir avec précision quelle carte est installée il est
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FIG. 2.7 – Ecran choix du média d’installation

conseillé de laisser les réglages prédéfinis en l’état et de continuer l’installation sans réglage
supplémentaire. Le menu fonts permet éventuellement la prise en charge de fontes de carac-
tères spécifiques, comme l’alphabet cyrillique.
Sous UNIX le serveur X est le système qui s’occupe de gérer l’affichage mais aussi les com-
posants associés, clavier, souris, tablette graphique etc. Le serveur X met ses fonctionnalités à
disposition des clients X qui sont les applications lancées par les utilisateurs. ATTENTION !
Mémorisez bien cette répartition des tâches, le serveur s’occupe de la gestion de l’affichage, le
client est l’application qui envoie des informations à afficher ou qui reçoit, via ce serveur, les
informations en provenance du clavier et du mulot (de la souris). La mauvaise interprétation
des rôles respectifs de ces deux entitées sera source de migraines lorsque vous tenterez de com-
prendre des articles décrivant les relations client X, serveur X ! En fait ici les rôles sont inversés
par rapport à ce qui est généralement compris par client-serveur.

2.2.12 Choix des supports d’installation
Voir l’écran 2.2.12 page 17.

Après le choix des composants du système X-window l’écran initial dans lequel vous aviez la
possibilité de sélectionner l’option X-user s’affiche à nouveau. Un appui sur la touche [TAB]
suivie de [ENTER] vous permet maintenant d’accéder à l’étape suivante qui propose de choisir
le média d’installation. L’installation depuis un CD est la solution la plus simple. Il suffit alors
de choisir l’option correspondante du menu.
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Installation via FTP

Une installation via FTP nécessite une carte réseau et une solide connexion à Internet. Ces
éléments étant réunis il convient maintenant de choisir son serveur FTP et de configurer correc-
tement la carte réseau.
La configuration de la carte réseau décrite ici nécessite bien entendu un minimum d’attention
et de soin. Nous listerons tout d’abord les interfaces réseau disponibles. Arrivés à ce stade il
vous est bien entendu loisible d’activer l’accès à Internet par modem analogique via la première
interface série. L’utilisateur qui choisirait cette solution est averti que les temps de télécharge-
ment imposés par ce biais sont très longs. Le paramétrage du modem ne sera donc pas décrit en
détail ici. Il est recommandé de disposer d’une liaison haut débit via un réseau local ou encore
un modem ADSL raccordé directement au PC.
Si le PC dispose d’une carte réseau supportée par FreeBSD alors sa reconnaissance automatique
ne pose généralement pas le moindre problème. A la première question posée, à savoir si vous
souhaitez utiliser Ipv6 une réponse négative sera généralement une option valide, du fait qu’il y
a encore peu de réseaux utilisant la version 6 du protocole internet. La seconde question porte
sur l’emploi d’un configuration via DHCP. Sa réponse va dépendre de la configuration de votre
réseau et de la présence ou non d’un serveur DHCP. Rappelons brièvement ici qu’un serveur
DHCP (dynamic host control protocol) a pour objet d’attribuer des adresses IP aux clients qui
en font la demande. Vous accédez maintenant à un nouvel écran représenté figure 2.8 page 19.
Procéder aux réglages manuels tels que décrits ci-dessous :

– Le nom du PC (host) est en principe non critique, sauf s’il existe un enregistrement re-
latif à votre machine dans un serveur DNS (domain name server ou serveur de nom de
domaine) faisant le lien entre son nom et son adresse IP. Dans ce cas il faut veiller à
reprendre le nom officiel.

– Très important : L’adresse de la passerelle donnant accès à Internet pour toutes les ma-
chines du réseau et donc celle que vous configurez. Dans le langage informatique on vous
parle ici de gateway.

– Le champ Name-server doit comporter l’adresse d’un serveur de noms de domaine valide
capable d’établir les correspondances des adresses internet sous forme texte (http ://www.-
mirabellug.org) avec leur équivalent numérique. L’adresse du DNS est souvent communi-
quée par l’administrateur réseau ou alors fait partie des paramètres de connexion commu-
niqués par votre prestataire de service Internet. Celle qui figure ici est l’adresse du DNS
de Wanadoo.

– L’adresse réseau applicable au PC sur lequel vous intervenez est à renseigner dans le
champ Ipv4-Address.

– Le masque de sous réseau détermine quelle est la gamme d’adresse qui pourront être vues
par la carte.

Au cas ou vous ne disposeriez pas de ses informations rapprochez vous de l’administrateur ré-
seau pour obtenir de l’aide. Si votre réseau dispose d’un serveur DHCP alors le réglage est bien
plus simple puisque c’est le protocole DHCP qui va se charger de façon tout à fait transparente
de la configuration de la carte.
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FIG. 2.8 – Paramétrage interface réseau
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2.2.13 Démarrage du processus d’installation
Après mise au propre des paramètres réseau, ou alors directement après avoir choisi l’instal-

lation depuis CD apparaît une nouvelle boite de dialogue titrée "User Confirmation Requested",
par laquelle sysinstall demande la confirmation de l’installation avec les paramètres choisis. Il
est encore possible à ce stade d’abandonner toute le procédure sans dommage pour le système
d’exploitation éventuellement installé et / ou le partitionnement existant.
Si vous confirmez l’installation alors le processus va démarrer par la mise en place du nouveau
partitionnement, du système de fichier et la copie du système d’exploitation sur le disque dur.
Ce processus va prendre un certain temps, fonction de la rapidité de votre machine, le volume
des données à installer et la vitesse de transfert permise par le réseau. Pour fixer un ordre de
grandeur comptez un bon quart d’heure pour une installation X-user depuis le CD sur un ma-
chine tournant avec un i-66666686 à 1,6 GHz.
Tout au début de la procédure d’installation un message, très court, indique qu’une console est
accessible sur tty4 c’est à dire qu’une action combinée sur [CTRL][ALT][F4] vous donnera
l’accès à un shell vous permettant quelques taches annexes comme le suivi (angoissé) du rem-
plissage du disque. La combinaison [CTRL][ALT][F1] permet le retour à la console principale,
celle de laquelle nous sommes partis. A noter que sur ttyv2 vous pouvez suivre l’avancement
de la liste des fichiers copiés sur le disque.

2.2.14 Questionnaire final de paramétrage
Après installation du système le programme de configuration va encore vous poser une liste

de questions. Les paragraphes qui suivent donnent les informations permettant de bien en saisir
le sens et donne des éléments de réponse.

Interface réseau, fonction Gateway et accès FTP

Si vous avez fait votre installation à partir d’un CD vous avez la possibilité à cet endroit
de configurer une interface d’accès au réseau local comme il a été décrit plus haut lors de la
configuration pour installation FTP. Vous avez également la possibilité de régler les paramètres
d’une connexion ppp. Cette dernière fera l’objet d’un chapitre spécifique ultérieur, vous pouvez
fort bien ignorer ce point à ce stade de l’installation.
En règle générale le PC n’aura pas à prendre en charge le rôle de gateway c’est à dire à faire du
routage entre deux interfaces réseau. De la même manière il n’est généralement pas souhaitable
d’offrir un service de FTP anonyme comme en offrent certains gros serveurs.

Exportation et importation de volumes réseaux

NFS signifie Network File System c’est à dire, en bon gaulois, système de fichier réseau.
Les machines UNIX peuvent, grâce à l’emploi du protocole NFS, rendre accessible partie ou
totalité des systèmes de fichiers qu’elles gèrent ou alors intégrer dans leur système de fichier
des répertoires de PC qui partageraient ces volumes sur le réseau. La notion de lecteurs réseaux
courante dans le monde windows est proche de l’export / import NFS. Il va sans dire que les

Page 20 23 juillet 2005



2.2. INSTALLATION DE FREEBSD

notions d’export et d’import NFS n’ont de sens qui si votre machine est intégrée à un réseau et
qu’elle peut effectivement bénéficier / faire bénéficier de ce service. Sur une machine isolée la
mise en oeuvre de NFS n’a pas de sens.

Profil de sécurité

Nota : A mon avis ce passage concerne uniquement la branche 4 de FreeBSD, je ne me
souviens pas d’avoir vu ceci sur un FreeBSD de la branche 5. La sécurité est un élément très
important et dont la prise en compte est primordiale sur un PC connecté à Internet ou sur un
serveur installé dans un réseau. Sur un PC non connecté ou qui a la possibilité de se connec-
ter uniquement via un modem analogique la probabilité d’une intrusion est bien plus faible.
L’administrateur avisé choisira donc avec soin le profil de sécurité adapté à la machine. Un uti-
lisateur débutant effectuant une première installation aura intérêt à passer son chemin ici parce
que la répercussion du choix d’un profil de sécurité n’est pas toujours facile à estimer. Ce profil
pourra toujours être adapté plus tard.

Réglage de la console système et de l’heure

Le réglage de la console système c’est à dire entrée des données au clavier et affichage
sur l’écran sont des paramètres fondamentaux. Vérifier en particulier que le clavier français est
configuré correctement.
En règle générale l’horloge interne du PC n’utilise pas l’heure de Greenwich mais l’heure lo-
cale. On trouvera la zone horaire sous Europe / France.

Compatibilité binaire LINUX

En règle général il est intéressant d’installer la compatibilité binaire LINUX. Certains édi-
teurs diffusent en effet des versions compilées (non open-source) sur Linux de leur logiciels.
La version compilée spécifique FreeBSD n’étant généralement pas disponible un passage par
une compatibilité binaire est donc un moyen élégant de contourner la difficulté. Le lecteur de fi-
chiers .pdf Acrobat Reader est un bon exemple de binaire exploitable sous FreeBSD en utilisant
la couche de compatibilité.

Configuration de X-window

Les versions précédentes de FreeBSD utilisaient XFree en version 3 puis 4. Avec l’arrivée
de FreeBSD 5.4 le serveur graphique utilise maintenant Xorg, une variante de XFree dont la
licence reste libre, celle de XFree ayant été modifiée ce qui a justifié cette division.
La configuration de Xorg peut se faire de deux manières (trois si on inclue l’édition manuelle du
fichier de configuration), soit le logiciel xorgcgf qui nécessite que le serveur X soit déjà lancé et
opérationnel, soit xorgconfig, la version mode texte qui n’a pas besoin des ressources de Xorg.
Pour les utilisateurs qui mettraient en oeuvre des versions plus anciennes de FreeBSD les lo-
giciels s’appellent xf86cfg et xf86config. La configuration du serveur X est, bien évidemment,
une tâche d’administration qui doit être effectuée sous compte root. La suite décrit la démarche
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de configuration.
Les PC récents utilisent parfois une souris USB ce qui doit être mentionné en réponse à l’une
des toutes premières questions qui vous sera posée, après quoi commence le paramétrage du
serveur X proprement dit à savoir réglage de la souris, du clavier, de la carte vidéo et du moni-
teur.
Beaucoup d’utilisateurs aiment activer le démon Mouse parce qu’il permet d’utiliser le mulot
même en dehors de l’emploi de l’interface graphique comme on pouvait le faire à l’époque sous
DOS. Le réglage de la souris est assez simple dans la mesure ou, très généralement, la recon-
naissance automatique d’une souris connectée au port PS2 fonctionne correctement.
Si le démon Mouse fonctionne correctement alors on retrouvera, lors du paramétrage du ser-
veur X, des réglages préétablis, /dev/sysmouse pour le matériel et SysMouse pour le protocole
de communication. De la même manière le réglage correct de la configuration du clavier est, lui
aussi, aisé.
Le paramétrage de la carte graphique est bien plus délicat, surtout si on ne connaît pas bien son
matériel. Dans le cas contraire on choisi simplement le modèle dans une liste proposée par le
programme de configuration. Dans le cas ou on ne trouverait pas son bonheur ou en présence
d’une carte non identifiée il est judicieux de sélectionner "Unsupported VGA Compatible".
Certes la définition et la profondeur de couleur seront limités mais du moins sera-t-on certain
que de serveur X démarrera. Il sera toujours temps plus tard de changer le paramétrage et d’es-
sayer d’autres valeurs.
Le réglage des paramètres du moniteur est également un sujet sensible. En effet des réglages
incorrects, s’ils concernent des moniteurs anciens non équipés de protections contre les sur-
charges risquent de provoquer leur destruction. Là aussi en cas de doute le choix de l’option
"Standard VGA" est sûre même si elle ne donne pas un résultat éblouissant.
La sélection des modes permet d’associer les résolutions et les profondeurs de couleurs. Bien
entendu avec une carte vidéo paramétrée à "Unsupported VGA Compatible" et un écran "Stan-
dard VGA" il ne faudra pas s’attendre à un choix beaucoup plus vaste que 640x480 avec 8 bits
par pixel.
Pour une première installation il ne parait pas judicieux de tenter des réglages proposés dans le
menu "Other". Agir sur "Done" pour valider les choix effectués et enregistrer les réglages dans
le fichier ad-hoc, ici /etc/X11/xorg.conf. Notez que si vous utilisez des versions plus anciennes
le fichier de configuration pourra être par exemple /etc/XF86Config.

Ajout d’utilisateurs et mot de passe administrateur

L’étape suivante va consister à créer au moins un compte d’utilisateur normal qui ne dis-
posera d’aucun droit particulier. En effet l’accès au système sous compte root (administrateur)
devrait être strictement réservé aux tâches d’administration. Ce compte ne devrait jamais être
utilisé pour les diverses activités quotidiennes afin d’éviter qu’une fausse manoeuvre ne vienne
détruire partie ou totalité du système. Le choix du nom d’utilisateur est libre, du moins dans une
certaine mesure, 16 caractères maxi, uniquement des minuscules et des chiffres. Il est courant à
cet endroit d’utiliser le prénom de l’utilisateur. Avant de tenter la création d’un nouvel utilisateur
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il faut créer le groupe associé s’il n’existe pas encore. Les limites imposées aux noms de groupes
sont les mêmes que celles qui prévalent pour le noms d’utilisateurs. Les numéros de groupes et
d’utilisateurs proposée par le programme devraient en général êtres acceptés sans modification.
L’administrateur devrait, lors de la création de son compte privé, s’enregistrer également dans le
groupe wheel. La raison en est simple, seuls les membres du groupe wheel ont la possibilité, en
utilisant la commande su, de passer sous compte root. Le répertoire utilisateur devrait, pour des
raison d’espace disque, être embranché sur /usr, par exemple /usr/home/jml pour un utilisateur
désigné pas ses initiales jml (vous voyez de qui je veux parler ?). Pour le choix du shell, c’est à
dire de l’interpréteur de ligne de commande /bin/tcsh est une option intéressante. Pour qui veut
un peu plus de confort l’emploi de bash est l’une des très bonnes solutions offertes. Saisir dans
ce cas /usr/local/bin/bash.
ATTENTION : Notez ici une fois pour toute que l’administrateur ne doit en AUCUN cas avoir
bash pour interpréteur de commande ! La raison en est simple, en cas de problème au boot, si
vous perdez la partition /usr, vous perdez également l’accès aux logiciels qui s’y trouvent, y
compris à bash ! Il convient donc de ne jamais modifier le shell par défaut de l’administrateur.
Si toutefois, pour des raison d’ergonomie vous souhaitez utiliser bash sous compte root, il vous
suffit de taper "bash" depuis le shell par défaut.
L’administrateur est enfin prié de saisir deux fois son mot de passe ce qui, à partir de maintenant,
protégera le système de tout accès inopportun sous compte root.

Fin et reboot

Au final il est possible de faire s’afficher le menu de configuration générale. Ceci n’est tou-
tefois pas nécessaire en général, surtout si l’installation est plus ou moins standard.
Pour finir le programme d’installation affiche à nouveau l’écran principal. Choisir à cet endroit
"Exit Install" pour quitter le programme d’installation et rebooter la machine. Pensez bien en-
tendu à retirer tous les médias amovibles, disquettes et CD, afin de permettre à la machine de
booter pour la première fois sur FreeBSD depuis le CD.

2.3 Travailler avec FreeBSD

2.3.1 Les bases de FreeBSD
FreeBSD constitue un système d’exploitation multi utilisateur c’est à dire que plusieurs per-

sonnes peuvent se servir du PC en même temps. La puissance du processeur est partagée entre
les différents utilisateurs et programmes simplement en allouant successivement à chacun une
petite tranche du temps total disponible. Le système d’exploitation calcule, sur la base de cer-
tains critères et a des intervalles réguliers, les degrés de priorité de tous les programme actifs
puis les affecte à différentes files d’attente.
Les programmes qui font beaucoup d’opérations d’entrée / sortie et qui, de ce fait, n’arrivent
pas à exploiter de façon optimale leurs tranches de temps, nécessitent une priorité supérieure
alors que des programmes qui effectuent essentiellement du calcul et qui, de ce fait, exploitent
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correctement le temps processeur qui leur est alloué, peuvent se voir attribuer des priorités in-
férieures. Ce schéma a pour conséquence que les programmes interactifs qui correspondent
beaucoup avec les utilisateurs, réagissent suffisamment vite. Tant que le processeur n’est pas
débordé par la masse des informations à traiter chaque utilisateur a le sentiment d’être le seul a
exploiter la puissance de la machine.
L’unité qui sert à FreeBSD à gérer les programmes est le processus. Derrière chaque processus
se trouve un programme et chaque processus est identifié de façon claire et univoque par un
numéro qui lui est propre. Les processus ont une organisation hiérarchisée, chacun d’eux a gé-
néralement un processus parent et peut avoir un ou plusieurs descendants. Tous les processus,
dans un système FreeBSD, sont les descendants d’un processus initial généré lors de la mise en
route du système.
FreeBSD est composé de plusieurs composants ayant des fonctions diversifiées. Au chargement
le noyau (kernel) est chargé du disque dans la mémoire vive ou il devient résident. Il restera en
mémoire jusqu’à ce que la machine soit à nouveau mise hors tension. Le noyau prend alors
en charge les processus et l’affectation des tranches de temps à chacun d’eux. Tous les pro-
grammes utilisent les services du noyau lorsqu’ils souhaitent, par exemple, utiliser de la place
disque, charger des données ou au contraire en enregistrer. Le noyau peut ainsi séparer effi-
cacement les différents processus les uns des autres (et se protège donc lui-même par voie de
conséquence).
Le chargement du système met en oeuvre un grand nombre d’utilitaires qui sont chargés en
mémoire et lancés en fonction de besoins. UNIX a vu le jour à une époque ou la taille des
mémoires vives était extrêmement réduite. Il en découle que chaque utilitaire a une tâche très
précise. Une des grandes forces de UNIX réside dans le fait que ses utilitaires se combinent
entre eux pour apporter des solutions efficaces des problèmes complexes.
La communication avec le système d’exploitation s’effectue au moyen d’un shell. Il s’agit d’un
utilitaire particulier qui permet à l’utilisateur de saisir ses commandes, en analyse la syntaxe et,
le cas échéant, adresse les commandes correspondantes au système.
Le shell (ou interpréteur de ligne de commande) historique de UNIX porte le nom de son auteur
et se nomme Bourne-shell. Les défauts de ce shell on conduit à l’apparition au fil des années
d’autres shell, parmi ceux-ci le C-shell, le TC-shell le Korn-shell (du nom de son auteur) et le
Bourn-again-shell une nouvelle mouture que l’on doit à M. Bourn. En principe tout program-
meur un tant soit peu familiarisé avec le langage "C" et qui aurait des connaissances UNIX peut
écrire sa propre version de shell. Il n’en reste pas moins vrai que le choix d’un shell reconnu et
standard reste une solution à préconiser en règle générale.
Les premiers BSD comportaient, nouveauté pour l’époque, le C-shell qui est resté longtemps
le shell standard sous de BSD. Le TC-shell avec possibilité d’éditer la ligne de commande et
prise en compte des touches fléchées a ensuite remplacé le C-shell comme shell standard dans
FreeBSD.
Un autre aspect que ce chapitre veux souligner est la simplicité époustouflante avec laquelle
FreeBSD traite les réceptions et émissions de données. Un fichier est, dans l’approche FreeBSD,
un simple flux de bytes sans structure particulière. Tous les périphériques d’E/S, qu’il s’agisse
du clavier, de l’écran, de l’imprimante, du CD ou du disque dur sont considérés par le système
comme des fichiers et la fonction du système d’exploitation est de traiter ces flux de données
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et ces périphérique de façon efficace. Tous les fichiers sont classés dans une structure hiérar-
chisée, leur classement est facilité par la présence de répertoires. L’ensemble de cette structure
peut être répartie sur plusieurs supports, disque dur, CD, disquette, sans que cette répartition ne
soit sensible dans l’image de cette structure.
Une des grandes forces de FreeBSD et de beaucoup d’autres systèmes UNIX est la puissance
des fonctionnalités réseaux ce qui en fait une plateforme idéale pour un réseau local ou pour
l’Internet. Il est par exemple possible, au moyen de l’usage du protocole NFS, d’intégrer des
répertoires, voir même des disques complets de PC distants à la structure locale comme si ces
volumes étaient montés en local. Il est par ailleurs possible, en utilisant Samba et Netatalk, de
simuler des systèmes de fichiers ou des imprimantes réseaux pour des PC qui utiliseraient le
système d’exploitation de Redmond ou celui de Apple. Le paquets logiciels Apache, Wu-ftp,
PostgreSQL ou MySQL permettent d’installer des serveurs intranet ou internet.

2.3.2 Identification des utilisateurs
Les utilisateurs et les groupes

L’accès à un système FreeBSD n’est possible que si on dispose d’une autorisation d’accès
gérée par l’administrateur du système. Chaque utilisateur est identifié par son login (nom) qui
sera converti en interne par la machine en un numéro univoque. Plusieurs utilisateurs peuvent
être rassemblés dans un groupe, par exemple un groupe correspondant à un projet particulier.
La désignation des groupe suit la même logique que celle des identification d’utilisateurs, nom
et numéro univoque correspondant.
Le contrôle d’accès ne se fait en général pas uniquement au moyen du login, lequel est lisible
en clair dans certains fichiers, mais aussi par un mot de passe individuel que l’utilisateur devra
garder secret pour protéger ses données.
Pour chaque utilisateur est créé un répertoire "domicile" également appelé "home". C’est dans
ce répertoire et dans les sous répertoires qui en dépendent, que l’utilisateur va enregistrer ses
fichiers.
Pour travailler sur un système FreeBSD l’utilisateur dispose d’un terminal, généralement d’ailleurs
la console système elle-même. Dans le cas de serveurs installés dans des salles dédiées le dia-
logue est possible via des terminaux spécifiques ou alors via le réseau local.

Login (Enregistrement) de début de session

Après le démarrage, après que FreeBSD ait reconnu les matériels installés et lancé les
services du système d’exploitation une invite de login apparaît sur la console, généralement
l’unique écran du PC.

FreeBSD/i386 (jml3.rezo) (ttyv0)

login: root
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Les informations telles que jml3.rezo sont spécifiques à ma machine. Vous verrez appa-
raître ici des données fonction de votre configuration. Idem pour l’indication du numéro de
console, ici ttyv0 désigne la première, la console par défaut, accessible par la combinaison de
touches [Ctrl][Alt][F1]. L’administrateur système pourra taper root en réponse à l’invite login.
Bien évidemment l’utilisateur de base devra saisi ici son login, par exemple jml pour ce qui
me concerne. Dans la foulée FreeBSD réclame le mot de passe associé au login pour vérifier
l’identité de l’utilisateur :

FreeBSD/i386 (jml3.rezo) (ttyv0)

login: root
Password:

Si le mot de passe saisi est correct (la saisie se fait bien évidemment en aveugle) alors l’écran
affiche une invite à saisir une commande sous la forme :

jml3#

Le dernier caractère de cette invite, ici le dièse, indique la qualité de l’utilisateur. J’explique :
si vous êtes logué comme administrateur vous aurez en permanence à cet endroit un caractère
dièse. Si vous êtes logué comme utilisateur lambda alors vous verrez s’afficher ici un symbole
"$" ou % suivant le shell employé.
Parmi les possibilité offertes ici par FreeBSD (qui n’est d’ailleurs pas seul à proposer cette
option), vous avez le choix de la console active. Les combinaisons de touche [ALT][Fx] x étant
variable de 1 à 8 permettent de sélectionner l’une des consoles numérotées ttyv0 à ttyv7 soit un
indice décalé de 1 point par rapport au numéro de la touche de fonction.
Une session peut être terminée en tapant simplement :

# exit

Démarrage de X-Window

Note préliminaire : S’agissant du système de serveur graphique communément employé par
les systèmes UNIX le mot window s’écrit sans "s" c’est à dire au singulier. Le même terme
dans sa version plurielle désigne un système d’exploitation édité par une société dont le siège
est situé à REDMOND (USA).
Le système X-Window est lancé et tapant simplement :

$ startx

depuis un compte utilisateur. Il est bien entendu pré-requis que la configuration soit correcte.
Notez qu’on ne lance en principe JAMAIS X-Window en utilisant le compte root ! En règle
générale les tâches d’administration sont faites en mode texte, s’il devait arriver que vous soyez
amené à travailler en mode graphique sous compte root lancez X-Windows avec votre compte
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utilisateur et faites un "su" dans un xterm (ou rxvt, gnome-terminal, terminal etc.. selon ce qui
est installé). su est l’abréviation de "super user" c’est à dire "administrateur". C’est la commande
qui permet à l’utilisateur lambda de passer du statut de simple utilisateur à celui d’administra-
teur, à condition, bien entendu, qu’il connaisse le mot de passe.

2.3.3 La ligne de commande
Historique

A l’origine UNIX était un système d’exploitation destiné aux ordinateurs de taille moyenne.
Du fait de son excellente portabilité sur les nouvelles plateformes qui apparaissent progressive-
ment il a peu à peu élargi son champ d’application et conquis une large palette de matériels des
PC aux super calculateurs.
Dans l’approche initiale plusieurs utilisateurs devaient, en même temps,utiliser l’ordinateur,
chaque utilisateur utilisant un télétype, plus tard une console composée d’un écran et d’un cla-
vier. Encore aujourd’hui la console joue un rôle important sur les système UNIX même s’il
s’agit le plus souvent d’une fenêtre sur le bureau graphique ou d’un terminal virtuel émulant la
console système. Dans ce contexte l’utilisation de la ligne de commande, à la grande satisfaction
de nombreux utilisateurs de FreeBSD, n’a pas encore été reléguée au oubliettes contrairement
à ce qui s’est produit dans le camp des utilisateurs du système de REDMOND.
Cette survivance des temps anciens, même si elle est d’une efficacité redoutable, ne doit pas
faire pas oublier le confort offert par l’emploi de X-Window, couramment désigné X. L’uti-
lisateur dispose d’un "window manager" qui peut être choisi librement et dont l’aspect peut,
à la volonté de l’utilisateur, rappeler le système de REDMOND, l’interface de la marque à
la pomme ou rester dans la suite directe de Motif ou d’autres window manager traditionnels
du monde UNIX. Des environnements graphiques modernes (et volumineux) comme KDE ou
GNOME complètent la palette et proposent de plus un très grand nombre d’applications facili-
tant l’exploitation du PC.
Il est important de noter que l’architecture client - serveur X-Window permet un fonctionnement
totalement transparent même via un réseau. On peut très bien travailler sur un PC utilisateur en
utilisant le clavier et l’écran local mais en utilisant une application qui tourne sur une autre
machine du réseau ! Le programme distant est désigné dans ce cas "client X". L’affichage sur le
PC local utilise le serveur X installé localement.
Nota : Nous abordons ici une notion qui peut paraître curieuse. Dans la représentation qu’on
peut se faire habituellement d’un système client serveur le client est la machine locale, le ser-
veur la babasse distante qui fait le travail ingrat. C’est vrai en général, par exemple si on parle
de gestion de bases de données (MySQL, PostgreSQL etc..), de serveur web etc. Enfoncez vous
par contre bien dans la tête que pour ce qui est du fonctionnement de X le serveur est la machine
locale qui gère l’affichage et prend en charges les périphériques d’entrée comme le clavier et la
souris et le client est la machine distante qui exécute le programme. J’insiste sur ces définitions
un peu scolaires mais qui sont indispensables à la compréhension de tout ce qui peut être écrit
au sujet de X-Window. Notez également que le client n’est pas obligatoirement distant. Il peut

Page 27 23 juillet 2005



2.3. TRAVAILLER AVEC FREEBSD

très bien être local, l’un des plus courant, important et banal étant l’émulateur de terminal qui
permet dans un environnement graphique, d’accéder à une ligne de commande.

Emploi de TC-shell

Il ne serait pas opportun, dans une présentation générale de FreeBSD, d’aborder les détails
du fonctionnement de TC-shell. Nous aborderons ici simplement les commandes et les aspects
les plus importants de ce shell.
Le symbole d’invite de commande pour un utilisateur non privilégié est le plus souvent un signe
’$’ ou un signe ’%’. L’administrateur par contre devra s’afficher un dièze ’#’.
Un tableau rangé en annexe A donne un petit aperçu des mots clés les plus courants.
Pour bien comprendre les possibilités de tcsh (TC-shell) il convient d’expliquer ici quelques
notions de bases. Chaque programme lancé ouvre trois flux d’entrée / sortie nommés entrée
standard (stdin), sortie standard (stdout) et erreur standard (stderr). Normalement les trois flux
sont raccordés au terminal ce qui conduit à raccorder le clavier à stdin, et les deux sorties stdout
et stderr à l’écran.
Le shell autorise la redirection de ces flux de telle sorte que les données peuvent très facilement
être lues depuis un fichier ou alors être adressées à un fichier. dans le même ordre d’idée il est
possible d’envoyer la sortie d’un premier programme vers l’entrée d’un second, les deux pro-
grammes travaillant ainsi de concert à la réalisation d’un objectif commun. Les opérateurs de
redirection sont ’<’, ’>’, et ’|’.
Pour démontrer l’emploi de ses possibilités montrons comment transformer la commande pri-
mitive cat en un programme très précieux et configurable dès que des noms de fichiers sont
passés en arguments :

– La première syntaxe lit simplement les caractères tapés au clavier et les adresse à l’écran.
Pour terminer la saisie taper simplement [CTRL]D en début d’une nouvelle ligne.

– La seconde syntaxe prend en argument un nom de fichier et recopie ce fichier vers l’écran.
– La syntaxe de la troisième et de la quatrième ligne détourne les entrées et sorties stan-

dards.
– La dernière ligne numérote la sortie de la commande cat (-n) et redirige la sortie vers la

commande more qui en assure une présentation page par page.

$ cat
$ cat /etc/rc.conf
$ cat < /etc/rc.conf
$ cat < /etc/rc.conf > rc.conf.copie
$ cat -n /etc/rc.conf | more

Tcsh permet, via l’emploi des touches fléchées haut et bas, de feuilleter l’historique de
frappe et de relancer une ancienne commande éventuellement après l’avoir corrigée ou modi-
fiée. La touche d’effacement [DEL] agit comme la touche d’effacement arrière [BACKSPACE]
et efface le caractère situé immédiatement à gauche du curseur. Les caractères nouvellement
frappés sont rangés à gauche du curseur.
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Une des primitives les plus importantes est sans doute la commande man qui permet d’afficher
une page du manuel. Exemples :

$ man man
$ man ls
$ man tcsh
$ man rc.conf

2.3.4 Emploi d’un éditeur de texte
FreeBSD dispose bien entendu de ed, un éditeur orienté ligne de commande, puissant mais

peu confortable auquel a succédé l’éditeur ex ainsi que deux éditeurs orientés écrans, ee et vi.
Le premier est plus simple à utiliser pour un débutant parce que les commandes essentielles,
très proches du standard imposé par le traitement de texte Wordstar entre temps disparu, sont
affichées en permanence en haut de l’écran.
L’éditeur vi né tout au début de l’aventure BSD est entre temps tellement répandu dans le monde
UNIX que l’apprentissage de son utilisation, même pour une utilisation élémentaire, est un en-
traînement qui s’impose. On se reportera utilement à l’annexe B qui comporte un tableau des
principales commandes vi.
VI existe en deux versions, lancées par la commande "vi" ou par "vim". La seconde appelle la
variante étendue (improved) de l’éditeur. Selon l’installation choisie de FreeBSD vous devriez
disposer de l’une et / ou de l’autre version. Avec certains UNIX-like, je pense en particulier à
certaines distributions de LINUX, seul vim est présent, vi étant en fait un lien symbolique vers
vim. Vim offre quelques avantages par rapport à vi, principalement (à mes yeux) la coloration
syntaxique. VI est un éditeur modal. En clair il peut se trouver soit en mode commande, ce qui
correspond à l’état initial au lancement, soit en mode saisie. En mode texte presque tous les ca-
ractères frappés au clavier s’intègrent dans le texte affiché à l’écran. Si on veux transmettre une
commande à vi, déplacer le curseur, sauvegarder le fichier etc il faut passer du mode texte au
mode commande ce qui se fait simplement par action sur la touche [ESC]. Du mode commande
on peut revenir au mode texte en agissant par exemple sur la touche ’i’ ( i comme insertion !).
Il est intéressant d’apprendre un peu à se servir de vi, au moins de tester une fois les com-
mandes figurant dans l’annexe B. Cette annexe regroupe les commandes essentielles qui vous
permettrons de vous dépanner en cas de nécessité. Pourquoi donc s’ingénier à utiliser un éditeur
quelque peu rébarbatif au lieu de mettre en oeuvre un produit tel que emacs par exemple, redou-
tablement efficace et bien plus simple à maîtriser pour un débutant ? Les raisons sont multiples,
j’en consigne quelques unes ci-dessous :

– VI est présent sur tout système de la famille UNIX, son universalité en fait un éditeur
incontournable pour l’administrateur.

– VI est compilé "en statique". J’explique : VI est constitué d’un seul fichier n’appelant pas
de bibliothèque externe.

– VI fonctionne très bien même dans une fenêtre telnet. On peut donc intervenir sans pro-
blème sur une machine installée à distance.

L’intérêt de la compilation "en statique" n’est pas évident à priori. Le jour ou vous aurez fait
une fausse manoeuvre, qu’un disque ne sera plus monté laissant dans l’ombre les bibliothèques
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FIG. 2.9 – Lancement de vim, ici dans un xterm

utilisées par votre éditeur fétiche vous serez bien content de disposer encore de ce bon vieux VI
même s’il est d’une ergonomie assez rustique.
Pour illustrer le fonctionnement de vi voilà la méthode permettant de créer un nouveau texte
nommé ici fbsd.txt. Pour lancer l’éditeur tout en lui indiquant le nom de fichier à créer (ou à
charger s’il existe déjà) tapez :

$ vim fbsd.txt

L’écran devrait alors afficher un contenu proche de celui de la figure 2.9 page 30. Les sym-
boles tilde représentent des lignes vides. En bas de l’écran, la dernière ligne nommée ligne
d’état affiche quelques renseignements, ici le nom du fichier et la position du curseur. Un appui
sur la touche ’i’ permet de passer en mode insertion. Tout le texte que vous tapez maintenant
ira s’ajouter à la fin de la ligne ainsi crée. Un appui sur [ESC] permet de revenir au mode com-
mande. Avec vim la ligne d’état indique en permanence "– INSERT –" pendant que vim se
trouve en mode saisie. Ce confort n’est pas présent avec vi. La sauvegarde du texte ainsi crée
est faite en tapant

:wq

vim étant en mode commande.

Page 30 23 juillet 2005



2.4. CONFIGURATION DU SYSTÈME

2.3.5 Programmes divers
UNIX étant un produit ancien il est aisé de comprendre qu’au fil des années un grand nombre

de logiciels, et plus précisément un grand nombre de logiciels libres sont venus enrichir la bi-
bliothèque des applications disponibles. Du fait de la séparation d’UNIX en de nombreuses
branches légèrement distinctes les unes des autres il est normal que le portage d’un logiciel
sur une version donnée nécessite souvent un peu de mise au point. FreeBSD permet des ins-
tallations très faciles de nouvelles applications, soit en utilisant l’arbre des ports, une aide très
précieuse à la compilation locale, soit en permettant l’installation de packages précompilés. Le
plus simple pour installer un logiciel précompilé est l’emploi de sysinstall. En variante on peut
aussi employer pkg_add.
Certains logiciels comme Acrobat Reader nécessitent, pour fonctionner, l’emploi d’un run-time
LINUX mis à disposition par FreeBSD. Les dépendances entre les paquets sont presque tou-
jours correctement prises en compte ce qui conduit, lors de l’installation d’un paquet choisi
dans la liste des produits proposés, à installer les paquets dont dépend cette application.
Une présentation des principales applications disponibles, choisies dans une liste de plusieurs
milliers, ne présenterait pas beaucoup d’intérêt. De fait une telle présentation devrait être ciblée
sur les centres d’intérêt de chaque lecteur ce qui n’est, évidemment, pas possible ici.
Parmi les monuments incontournables citons toutefois ImageMagick et The Gimp, deux logi-
ciels de traitement d’images, KDE un environnement de bureau complet comportant de plus des
"must" logiciels comme KOffice, le pack office de KDE, Konqueror et Kmail les outils internet
etc.
Plus avant et sélectionnés dans la liste des programmes plus utilitaires citons ghostscript et
apsfilter des utilitaires de gestion d’imprimantes, xfig un bon parti pour la réalisation de dia-
grammes techniques, Tex et LaTeX, des compilateurs permettant la préparation de documents
très bien présentés (comme celui que vous lisez en ce moment) sans que l’auteur du document
n’ait à se soucier de la mise en forme laquelle se construit automatiquement suivant le modèle
choisi. Citons enfin xlincity dans la rubrique des jeux de simulation et octave ou R pour les
calculs statiques.

2.4 Configuration du système

2.4.1 Fichiers de configuration importants
Le programme d’installation de FreeBSD qui peut être chargé à tout moment par l’adminis-

trateur grâce à la commande :

# /stand/sysinstall

permet d’effectuer beaucoup de réglages sans pour autant utiliser d’éditeur de texte. Malgré
cela l’administrateur expérimenté appréciera de pouvoir effectuer directement certaines confi-
gurations pointues en éditant le(s) fichier(s) correspondant(s).
C’est la raison pour laquelle je liste ici les principaux fichiers de configuration. Les ajouts ef-
fectués par le programme de configuration peuvent alors être pris comme exemple et adaptés au
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Fichier Fonction
/etc/group Description des groupes d’utilisateurs
/etc/hosts Sert à établir la correspondance

noms d’ordinateur - adresse IP
et consigne l’adresse d’un (ou plusieurs) serveur DNS

/etc/inetd.conf Détermine la liste des services
offerts par le daemon internet inetd

/etc/master.password Liste des utilisateurs et paramètres de comptes
y compris mots de passe cryptés

/etc/ppp/ppp.conf Configuration du modem
/etc/rc.conf Configuration générale du système
/etc/resolv.conf Contient l’adresse des DNS permettant

la conversion d’adresse Internet
/etc/XF86Config ou Configuration du serveur X Window
/etc/X11/xorg.conf

TAB. 2.1 – Principaux fichiers de configuration

besoin spécifique. N’oubliez jamais par ailleurs que les pages man accessibles en permanences
constituent une aide précieuse pour la rédaction des fichiers de configuration.

Les modifications de /etc/rc.conf ne prennent effet qu’après reboot de la machine en mode
multi-utilisateur (mode par défaut). Pour rendre actives les modifications apportées à /etc/inetd.conf
il suffit de relancer le super daemon inetd avec la commande :

# killall -HUP inetd

L’argument -HUP indique à inetd qu’il doit recharger son fichier de configuration. Bien entendu
un reboot aboutira au même résultat mais de façon moins rapide et surtout moins ergonomique.
Vous aurez toutefois à coeur de ne pas conduire votre machine comme s’il s’agissait d’un PC
équipé d’un système créé du côté de REDMOND, non ? Les éventuelles modifications apportées
au fichier de configuration du serveur graphique nécessitent simplement un arrêt de celui-ci et
une relance ce qui est très rapide.
Le mode multi-utilisateur est le mode par défaut. Pour faire passer le système en mode mono-
utilisateur utiliser la commande :

# shutdown now

Le mode mono-utilisateur est intéressant lorsque l’administrateur du système veut, depuis la
console système, lancer des opérations qui pourraient échouer en mode multi, par exemple lors
de la mise en place d’un nouveau noyau. La commande

# exit
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FIG. 2.10 – Options de boot, lancement de FreeSBIE via Qemu

permet ensuite de revenir au mode multi-utilisateur. Une autre possibilité, au lieu de taper exit,
est d’utiliser la combinaison de touches [CTRL]D qui a le même effet.
Le système peut être booté directement en mode mono-utilisateur. Pour cela guetter l’apparition
de l’écran dans lequel le petit diable pointe son trident vers un menu de quelques lignes donnant
accès aux différentes formes de boot possibles et sélectionner l’option 4. Voir à ce sujet la figure
2.10 page 33 montrant ce menu de boot, le SE étant dans ce cas FreeSBIE, une version live de
FreeBSD, lancé dans une fenêtre Qemu.

Une autre possibilité est de choisir l’option 6 "Escape to loader prompt" et taper alors boot -s
à l’invite. Ce qui précède est valable pour les versions 5.x et 6.0 de FreeBSD. Sur les FreeBSD
de la famille 4.x, selon le texte d’origine ayant servi de point de départ à ce document la procé-
dure serait la suivante :

– Booter et attendre l’affichage de la ligne "Botting kernel in .. seconds".
– Taper boot -s comme indiqué ci-dessus.

N’ayant jamais utilisé de version antérieure à la 5.1 je ne peux pas affirmer que la méthode soit
la bonne.
Le fichier /etc/master.password, accessible seulement par l’administrateur, peut être édité pour
modification en utilisant

# vipw

Ce programme assure l’édition mais aussi la cohérence entre ce fichier et les fichiers binaires
employés par le système d’exploitation ainsi que le fichier /etc/passwd accessible, en lecture
seulement, à tous les utilisateurs. Toute édition directe avec un autre éditeur risque de provoquer
une pagaille de toute première grandeur !
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2.4.2 Aides à la configuration
La configuration d’un système d’exploitation, surtout lorsqu’on est débutant, est un pas-

sage obligé qui peut rebuter. A cet endroit il convient de souligner qu’une aide précieuse peut
être fournie par l’emploi d’un live-CD. De quoi s’agit-il ? En fait le principe est très simple,
un live-CD est un support bootable qui contient, souvent sous forme compressée, un système
d’exploitation complet. L’intérêt généralement mis en avant est que ce SE se lance sans aucune
installation sur le disque dur de la machine, qu’il permet de faire de la démonstration etc... Son
second intérêt, et non des moindres à mes yeux, est que les concepteurs de ses produits ont gé-
néralement fait des efforts méritoires pour que la procédure de boot soit redoutablement efficace
à reconnaître les matériels et à paramétrer automatiquement le système, et partant, les fichiers
de configuration qui s’y rattachent. Il en découle un conseil simple, ayez toujours quelques live-
CD à portée de main, ils vous permettront souvent de vous tirer d’un mauvais pas. Quelques
règles issues de mon expérience personnelle :

Si le PC "plante" au boot alors que vous avez l’habitude d’utiliser ce live CD sur d’autres
matériels méfiez vous, vous êtes un présence d’un PC exotique. Lisez bien les messages,
le plantage se produit-il lors du boot ou au chargement du serveur graphique ?

LINUX et FreeBSD utilisent les mêmes serveurs graphiques, XFree86 ou XOrg. Il en découle
que les live-CD LINUX (Knoppix en tête) peuvent très bien vous inspirer dans la confi-
guration de votre serveur graphique. Dans une large mesure le fichier de configuration
de Xfree86 est compatible avec Xorg et réciproquement. La lecture de l’un peut servir à
dépanner l’autre. Les serveurs étant communs aux deux systèmes on peut très bien "récu-
pérer" le fichier d’une Knoppix pour l’essayer sur un FreeBSD en panne, si possible en
restant dans la même génération de serveur.

Les live-CD FreeBSD ne sont pas légion. FreeBSD n’est toutefois pas un désert de ce point
de vue puisqu’il existe au moins deux distributions live, Frenzy et FreeSBIE. Cette der-
nière est d’une facture assez classique rappelant tout à fait Knoppix, Frenzy est une petite
merveille tenant sur un mini CD de 8 cm. L’origine ukrainienne de Frenzy ne doit pas
être un obstacle, le site de l’auteur est partiellement traduit en français et comporte une
notice d’utilisation rédigée de ma main, notice que vous pouvez également trouver sur
divers sites francophones dont celui du MIRABELLUG, le lug de NANCY, pays de la
mirabelle.

2.4.3 Configuration du noyau
Les avantages d’une configuration personnelle du noyau sont nombreux. Parmi les tous pre-

miers citons le gain de taille qui peut ainsi être obtenu. On peut également ajuster certains
paramètres ce qui peut s’avérer intéressant, notamment dans le cas de serveurs. On rencontre
aussi le cas d’un périphérique plus ou moins exotique et qui n’est pas reconnu par le noyau
standard, typiquement la carte son.
La construction modulaire du noyau permet toutefois bien souvent de se passer d’une reconfi-
guration - compilation de celui-ci pour un cas aussi simple que celui de la carte son. Il suffit
souvent de charger le module ad-hoc, par exemple :
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# kldload /boot/kernel/snd_sb16.ko

qui permet de charger le module correspondant à une sound blaster 16. La ligne d’exemple s’ap-
plique à une distribution 5.x ou 6.0. Dans FreeBSD 4.x les modules sont rangés dans /modules/.
A noter que dans les versions de FreeBSD antérieures à la branche 5 il est de plus nécessaire de
créer un device /dev/snd0. Cette contrainte n’est plus présente à partir de la branche 5.

2.4.4 Configuration de l’impression
Il existe plusieurs système d’impression sous FreeBSD.

Le système BSD

Le spooler d’impression BSD qui gère la file d’attente des travaux d’impression a été adopté
par une grande partie du monde UNIX. Bien que construit de façon très logique et performante
son paramétrage par un administrateur non aguerri peut poser des problèmes.
Il en découle une recommandation : Utilisez au début le package apsfilter, un script qui permet,
avec un grand choix d’assistants, de configurer une imprimante. La commande :

# man apsfilter

vous apportera une première aide précieuse. Si vous avez un problème ou si vous souhaitez
paramétrer une imprimante "à la main" alors un coup d’oeil dans le manuel FreeBSD ou dans
la documentation du spooler BSD peut rendre bien des services. La commande :

$ gunzip < /usr/share/doc/smm/07.lpd/paper.ascii.gz | more

vous permet de feuilleter cette documentation.

2.4.5 L’impression avec CUPS
Voir à ce sujet le paragraphe 3.1.2 page 39.

2.5 Trouver de l’aide en cas de problème
L’annexe C regroupe les ressources qui peuvent constituer des aides en cas de problèmes.

Vous y trouverez des manuels et des adresses Internet.
De très nombreuses informations sont disponibles via Internet. Si vous avez procédé à une
installation standard le manuel FreeBSD est déjà présent sur le disque dur de votre machine et
peu être consulté via un navigateur à l’adresse :

file:/usr/share/doc/handboock/handbook.html

Ce manuel vos donne, entre autre, la liste des mailing-list mises à votre disposition parmi les-
quelles il convient de distinguer FreeBSD-Questions@FreeBSD.org.
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Commande Option Fonction Exemple
cat -n Copie d’un fichier ou de l’entrée std cat /etc/rc.conf

vers la sortie std. L’option -n numérote
les lignes

chmod -R Change des droits d’accès d’un fichier chmod -R go+r ~
ou d’un répertoire. L’option -R rend
l’opération récursive

chown -R Change le propriétaire d’un fichier chown jml manuFBSD.tex
cd Changement de répertoire courant cd /etc/
cp -p Copie d’un fichier. L’option -p conserve

les attributs du(des) fichier(s)
ee Editeur de texte utilisant les raccourcis ee .cshrc

Wordstar
halt Arrêt du système. halt
lpr Envoie un fichier au spooler d’impr. lpr .cshrc
ls -l Liste les fichiers d’un répertoire. ls -alrt

-alrt Options l=liste, a=all, r=reverse, t=time
man -k Appel l’aide en ligne. -k équivalent man ls

de apropos
mkdir Création d’un nouveau répertoire. mkdir test
more Affiche un fichier page / page more /etc/rc.conf
mv Déplace un fichier mv essai.txt ~/test
reboot Redémarre le PC (essayez init 6) reboot
rm -i Effacement de fichiers -i = confirmation rm -i .xinitrc
rmdir Effacement de répertoires rmdir test
vi Lance l’éditeur vi vi /etc/rc.conf

TAB. 2.2 – Principales commandes

2.6 Annexe A, principales commandes
Le tableau 2.2 page 36 regroupe les commandes les plus courantes. Certaines ne sont utiles

que pour l’administrateur système.

2.7 Annexe B, principales commandes de l’éditeur vi
Le tableau 2.3 page 37 regroupe les commandes vi les plus courantes. Pour plus de détails

sur le fonctionnement de vi (et vim) reportez vous aux nombreuses contributions disponibles
sur Internet, en particulier à cette adresse :

http://www.mirabellug.org/wikini/wakka.php?wiki=Documentations
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Commande Usage Description
$ Saut fin de ligne
/pattern Recherche Recherche des caractères "pattern"
0 Saut début de ligne
:q ! Abandon Sortie immédiate sans sauvegarde
:r file Lecture fichier Insère le fichier à l’emplacement du curseur
:set nu Numérotation Affiche les lignes avec leur numéro
a Append Passe en mode insertion
[CTRL]B Page - Défilement affichage une page vers le haut
D Efface fin de ligne Efface du curseur à la fin de la ligne
dd Efface ligne Efface toute la ligne courante
[CTRL]F Page + Défilement affichage une page vers le bas
h, j, k, l Déplacements h vers gauche, l vers droite,

j vers bas, k vers haut, en mode commande
J Jointure Joint la ligne courante et la suivante
o open line Ajoute une ligne vide derrière ligne courante
O Open line Idem mais ajout avant la ligne courante
r replace Mode refrappe
:u undo Annule la dernière modification
x delete Efface le caractère situé sous le curseur
ZZ save & exit Sauvegarde et quitte l’éditeur

TAB. 2.3 – Principales commandes vi / vim
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2.8 Annexe C, sources d’informations sur les systèmes xBSD
Les sites suivants proposent une foule d’information sur les systèmes BSD :

http://www.freebsd.org
http://www.netbsd.org
http://www.openbsd.org
http://www.daemonnews.org

FreeBSD est disponible sur de nombreux serveurs ftp, le serveur principal est situé à l’adresse :

ftp://ftp.freebsd.org/pub/FreeBSD

Les livres en langue française ne sont pas légion, en fait je n’en connais qu’un sur le sujet des
systèmes xBSD :

BSD, collection Cahiers de l’admin, Emmanuel DREYFUS, édition Eyrolles
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Chapitre 3

FreeBSD, utilisation avancée

3.1 Configuration

3.1.1 Configuration ADSL
à faire, voir en attendant contribution sur www.mirabellug.org

3.1.2 Configuration CUPS
à faire, voir en attendant contribution sur www.mirabellug.org

3.2 Ajouts de nouvelles applications

3.2.1 Ajout via les packages précompilés

3.2.2 Ajout via l’arbre des ports
FreeBSD dispose de ce qu’on appelle un "arbre des ports". De quoi s’agit il ? Très simple-

ment il s’agit d’une structure de sous-répertoires dont le tronc est constitué par /usr/ports et
qui développe des branches nommées par exemple databases, editors, games etc. Chacune de
ses branches va elle-même porter plusieurs fruits, un fruit étant dans ce cas un sous répertoire
correspondant à une application. Chacun de ses sous répertoires contient un petit nombre de
fichiers définissant cette application. On trouve ainsi sur la branche "editors", un sous réper-
toire emacs, un autre nommé vim etc. Un petit ls dans /usr/ports/editors/vim donne la liste des
fichiers qui y sont stockés :

-rw-r--r-- 1 root wheel 1042 Jul 31 2000 pkg-descr
-rw-r--r-- 1 root wheel 445 Aug 21 2001 pkg-plist
-rw-r--r-- 1 root wheel 4368 Mar 2 05:43 distinfo
-rw-r--r-- 1 root wheel 5932 Mar 2 05:43 Makefile
drwxr-xr-x 2 root wheel 512 Apr 17 17:48 files
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drwxr-xr-x 3 root wheel 512 Apr 17 17:48 .
drwxr-xr-x 223 root wheel 4608 Jun 3 21:10 ..

Les noms de fichiers sont assez explicites, pkg-descr contient une brève description de la fina-
lité du port, pkg-plist fourni une liste des fichiers qui sont installés par le port, distinfo donne
les signatures MD5 permettant de vérifier la validité et l’intégrité des fichiers téléchargés. Ma-
kefile est certainement le composant le plus intéressant puisqu’il regroupe les instructions de
compilation et d’installation du port. J’attire votre attention sur le fait que le terme structure
arborescente pour décrire l’arbre des ports n’est pas tout à fait juste. Un arbre peut porter des
branches principales, des branches secondaires etc. soit des "profondeurs" différentes suivant le
fruit observé. La structure de l’arbre des ports est plate et ne comporte que 4 niveaux, présentés
dans l’exemple vim mentionné plus haut.

3.2.3 Mise à jour de l’arbre des ports
La méthode la plus simple pour mettre à jour l’arbre des ports consiste à utiliser CVSup. Ce

logiciel va établir la connexion avec un des serveurs CVS de FreeBSD et vérifier, pour chacun
des logiciels, si les informations stockées localement dans l’arbre des ports sont actuelles. Dans
le cas contraire il effectue les mises à jours, effacements, remplacement, ajouts etc.
La syntaxe de la commande est simple (PC supposé raccordé à Internet) :

cvsup -g -L 2 ports-supfile

syntaxe dans laquelle :
– -g signifie "pas de mode graphique" càd que cvsup s’exécutera en mode texte,
– -L 2 fixe le niveau de détail des messages à 2 (de 0 qui signifie erreurs uniquement à 2

qui conduit à un rapport très détaillé)
– ports-supfile est le nom du fichier qui contient la définition du travail à effectuer.

Il existe une variante graphique de cvsup, curieusement personne ne la décrit, toute la littérature
que j’ai feuilletée sur le sujet incite vivement à l’emploi de la version texte. Probablement parce
que ça permet de lancer la mise à jour dans une console texte alors qu’on utilise X-Window
pour faire autre chose.
Le nom du fichier des paramètres, ici ports-supfile, est purement conventionnel. Vous trouve-
rez dans /usr/share/-examples/cvsup/ plusieurs versions de fichiers de paramètres que je vous
conseille de laisser intact. Faites en une copie de ports-supfile qui servira de copie de travail et
qui sera adaptée à vous souhaits. La localisation de cette copie de travail est peu critique, /etc ou
/root comme vous le souhaitez. Voici le contenu de ce fichier débarrassé de ces commentaires :

*default host=CHANGE_THIS.FreeBSD.org
*default base=/var/db
*default prefix=/usr
*default release=cvs tag=.
*default delete use-rel-suffix
*default compress
ports-all

Page 40 23 juillet 2005



3.3. MISE À JOUR DU NOYAU

La première ligne vous invite clairement à changer le paramètre. Remplacez CHANGE_THIS.-
FreeBSD.org par cvsup.fr.FreeBSD.org par exemple pour que CVSup s’adresse à un miroir
français du serveur CVS parent. Les autres lignes sont standards, vous vous reporterez utilement
au manuel FreeBSD pour étudier leur syntaxe. La seule ligne qui soit importante en première
analyse est la ligne se terminant par tag=.
Ce point signifie "mettre à jour en prenant la version la plus récente de la branche CURRENT
de FreeBSD". Cette syntaxe est très avantageuse parce qu’elle ne nécessite pas de connaître la
désignation de celle-ci et vous permet de rester à la pointe de ce qui est considéré comme le
plus avancé. En pratique la syntaxe tag=. s’applique pour la mise à jour de l’arbre des ports et
pour la mise à jour de la documentation.

cvsup -g -L 4 ports-supfile
echo "mise a jour bdd"
portsdb -Uu
echo "liste ports périmés"
portversion -u | grep ’<’
echo "Liste des ports périmés" > majrapport.txt
portversion -u | grep ’<’ 2 >> majrapport.txt 1 >> majrapport.txt
echo "mise a jour ports"
portupgrade -arRc

3.2.4 Installation d’un logiciel particulier
à faire

3.3 Mise à jour du noyau
Pour la mise à jour des sources du noyau il est possible de verrouiller le mécanisme de mise

à jour sur une version bien précise avec les syntaxes :
– tag=RELENG_5 pour FreeBSD 5-STABLE
– tag=RELENG_5_3 pour FreeBSD-5.3, uniquement correctifs de sécurité
– tag=RELENG5_2 etc.. voir ci-dessus.

jml
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